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Dans le square de l’ancien Institut [Smolny], un encombrement inextricable : sous des tilleuls deénudeés,
des cuisines roulantes, des autos blindeées, des carrioles de munitions, des gardes rouges en pelisses
courtes, en pardessus eé limeés d’ouvriers, en espeèce de caracos, en vieilles capotes raâpeées, bref, chacun
se couvrait comme il le pouvait… Des brasiers ardents, des torches fumantes que beaucoup avaient
apporteées de leurs usines. On euâ t dit un campement armeé  ou une foule en effervescence aè  la veille d’un
assaut…

L’ordre de nous laisser passer eé tait deé jaè  donneé  ; nous suivîâmes un matelot plein de cran qui eé tait venu
nous chercher. Nous montaâmes rapidement l’escalier de Smolny ouè  s’eécrasait une foule en armes. On se
retournait avec eé tonnement sur notre passage ; nous eé tions sans eépaulettes, mais la coupe diffeérente
de nos capotes et la façon particulieère de nos casquettes, nos cheveux gris de geéneéraux et meâme notre
deémarche attestaient que nous eé tions des gens d’une autre classe et d’un autre eé tat que ceux qui, avec
leurs fusils pris sur l’ennemi et leurs cartouchieères toutes neuves pendant neégligemment aè  la ceinture,
nous suivaient longuement du regard en se demandant qui nous eé tions : des saboteurs arreâ teés ou des
« spetz » (speécialistes) militaires convoqueés aè  Smolny pour une raison quelconque.

Notre guide jouait eénergiquement des coudes en appuyant ses gestes deé jaè  eé loquents par des mots
poivreés de marins. Le caban largement ouvert, les rubans de sa casquette sans visieère tombant sur une
puissante poitrine nue malgreé  les grands froids, des grenades fourreées neégligemment aè  la ceinture, il
incarnait cette intreépide flibuste de la Baltique qui avait deé jaè  fait tant de choses pour la reévolution au
cours de l’eé teé  et de l’automne 1917.

— Nous voilaè  arriveés, camarades geéneéraux, dit-il s’arreâ tant devant une porte d’aspect ordinaire et il
poussa un soupir de soulagement.

Et moi de saisir brusquement combien il avait fallu d’eénergie farouche et de deécision aè  ce costaud pour
nous faire traverser ce torrent d’hommes bouillonnant dans Smolny. A peine eus-je eu le temps de
remarquer le numeéro 75 sur la porte qu’il l’ouvrit d’un geste engageant et je vis mon freère [1] qui, tout
joyeux, venait aè  ma rencontre.

— On vous attend avec impatience, toi et tes colleègues, me dit-il en me donnant l’accolade, et, sans
nous  laisser  reprendre  haleine,  il  nous  conduisit  rapidement  dans  une  petite  pieèce  dont  tout
l’ameublement eé tait composeé  d’une petite table de bois blanc et d’un meéchant tabouret preès de la
porte d’entreée destineé  visiblement au fonctionnaire.

Une carte aè  l’eéchelle de dix verstes comprenant Petrograd, le Golfe de Finlande, Narva, le lac Peîïpous et
les  endroits  situeés  au  sud de  cette  reégion eé tait  eé taleée  sur  cette  table.  Je  pus  remarquer  tout  cela
pendant que mon freère, nous laissant seuls, disparaissait par une autre porte.

[1] Le frère du général Bontch-Brouévitch n’était autre que le vieux militant bolchevique Vladimir Bontch-Brouévitch, à ce
moment-là Chef des services administratif du Conseil des Commissaires du peuple.
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Quelques instants s’eécouleèrent, cette porte s’ouvrit brusquement et plusieurs hommes entreèrent dans
la  pieèce.  Ils  avaient  cet  aspect  caracteéristique qu’on pouvait  observer avant  la  reévolution chez les
reévolutionnaires de profession : visages marqueés par la fatigue, tenue neégligeée, simpliciteé  et aisance
des manieères…

Le premier qui entra eé tait un homme trapu, de petite taille, au front eénorme agrandi par la calvitie, aux
yeux treès vifs, et portant une barbiche et une moustache brunes tirant sur le roux. Modeste veston,
peut-eâ tre meâme retourneé ,  cravate aè  pois blancs, chaussures useées, mains treès agiles dont les doigts
semblaient n’attendre que le moment propice pour passer dans les entournures du gilet,  tout cela
m’aida aè  reconnaîâtre Vladimir Ilitch Leénine.  Mon freère  me l’avait  deécrit  aè  plusieurs reprises et me
l’avait montreé  en photos.

Leénine eé tait suivi de Sverdlov qui cachait ses beaux yeux derrieère les verres de son lorgnon, il portait
son eé ternelle veste de cuir raâpeée ; et d’un autre militant que je ne connaissais pas : grand, maigre, veâ tu
de la vareuse de drap que portaient les soldats, et d’un pantalon large, mal coupeé , il avait une vague
ressemblance avec Don Quichotte. C’eé tait Podvoîïski dont j’avais deé jaè  entendu dire qu’il eé tait membre
du colleège pour l’organisation de l’Armeée Rouge.

Je serrai la main que Leénine me tendit haâ tivement et je lui preésentai mes compagnons. Vladimir Ilitch
avait l’air presseé  et je dus expeédier cette ceéreémonie de preésentation des principaux collaborateurs de
mon eé tat-major au chef du gouvernement sovieé tique avec la promptitude qui distinguait aè  cette heure
tardive tous les gestes et la manieère de parler de Leénine.

Au risque de nous paraîâtre impoli, bien que, comme je pus m’en assurer par la suite, il fut d’une rare
politesse,  Vladimir  Ilitch  s’approcha  de  la  carte  eé taleée  sur  la  table  et  nous  annonça  presque  en
preécipitant les mots que les Allemands attaquaient Narva, et que certaines de leurs uniteés de cavalerie
avaient paru devant Gatchina [2].

— C’est aè  vous et aè  vos camarades de songer aux mesures aè  prendre pour la deé fense de Petrograd.
Nous n’avons pas d’armeée. Aucune, fit-il en soulignant de la voix. Les ouvriers de Petrograd doivent
remplacer la force armeée.

— Je  ne  crois  pas,  camarade  Leénine,  que  Narva  puisse  eâ tre  attaqueée  par  d’importantes  forces
allemandes, dis-je.

— Qu’est-ce qui vous fait penser cela ? Demanda Leénine, levant sur moi ses yeux peéneé trants.

— Il  suffit  d’un simple  calcul.  Il  y  a  longtemps que  la  plus  grande  partie  de  leurs  divisions  a  eé teé
transfeéreée  sur  le  theéaâ tre  occidental  de  la  guerre.  Mais  meâme  les  forces  peu  importantes  dont  le
commandement allemand dispose dans les reégions proches de la capitale ne peuvent eâ tre transfeéreées
aussi rapidement vers Narva et Pskov. Par conseéquent, cette offensive est entreprise compte tenu de
l’absence de toute reésistance et est meneée par des forces insignifiantes.

— Je suis entieèrement d’accord avec vous.  Nous consideérons l’attaque allemande exactement de la
meâme façon, c’est pourquoi nous nous appreâ tons aè  leur infliger une riposte faite seulement par les
ouvriers, dit Leénine, puis, il s’excusa de n’avoir plus le temps et s’en alla.

Mon freère qui assistait aè  la conversation, nous conduisit dans la pieèce « 76 » et nous proposa de nous y
installer er de nous occuper de la mise au point des mesures offensives neécessaires. […]

Le 23 feévrier, dans la journeée, je revis Leénine. Il me reçut dans son bureau, une pieèce modestement
meubleée, aè  Smolny, bien connue maintenant par des millions de travailleurs.

[2] Après l’échec des pourparlers de Brest-Litovsk, l’armée allemande avait repris l’offensive le 18 février 1918.
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Je fis savoir aè  Vladimir Ilitch que les groupes de reconnaissance ainsi que les deé tachements d’appui
partaient deé jaè . Il est possible que mon rapport fuâ t truffeé  de termes militaires tels que « compte rendu
urgent », « bulletin d’opération », « contact avec l’adversaire » ou « reconnaissance offensive ».

— Tout cela est fort bien, m’approuva Leénine et, brusquement, il sourit malicieusement : Vous avez
beau dire, mais votre art militaire ressemble beaucoup aè  un sacerdoce.

— Excusez-moi, Vladimir Ilitch, reépliquai-je blesseé . L’art militaire est aussi preécis que n’importe quelle
science. En tout cas chez nous, en Russie, nous disposons d’une theéorie parfaitement mise au point.
Notamment,  Vladimir  llitch,  dans  le  domaine  de  la  strateégie,  poursuivis-je  avec  chaleur,  nous
posseédons un speécialiste incomparable,  le  geéneéral  Leéer,  et  pour la  tactique, le geéneéral Dragomirov.
Enfin, Milioutine nous a fourni de brillants eéchantillons de ce qui concerne l’organisation des troupes.

— Voyons, je ne nie pas l’importance de la science militaire, dit Leénine reprenant son seérieux, mais en
veériteé , moi je me suis surtout occupeé  de questions eéconomiques.

Il me demanda ce qu’avait eécrit Leéer. Je lui parlai en termes enthousiastes de sa « Stratégie » en trois
volumes, et Vladimir Ilitch me dit, l’air inteéresseé ,  qu’il prendrait connaissance de cet ouvrage. Il tint
parole. Mon freère me dit qu’il avait demandeé  aè  un de ses collaborateurs de lui procurer le manuel de
Leéer.

Leénine, comme je pus m’en rendre compte plus tard, se deébrouillait parfaitement dans les questions
militaires,  notamment  dans  le  caracteère  et  les  circonstances  de  la  participation  de  la  Russie  aè  la
premieère guerre mondiale. Il eé tait facile et agreéable de travailler avec lui. Il savait eécouter comme pas
un et le faisait de manieère aè  vous aiguillonner.

Moi, par exemple, je me sentais souleveé  par un eé lan apreès chacun de mes rapports indeépendamment de
ce  qu’il  avait  accepteé  ou  repousseé  parmi  mes  suggestions.  Cette  qualiteé  se  reéveé lait  surtout  dans
l’attention  concentreée  qu’il  accordait  aè  vos  paroles,  la  profonde  compreéhension  de  l’objet  de  la
conversation,  dans  toute  cette  ambiance  d’indicible  simpliciteé ,  de  camaraderie  et  de  respect  pour
quiconque travaillait avec lui.
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